
LETTRE
DE M. LÉ DUC D’ORLÉANS

^ Mi le Préjîdeni de PAJfemblé Natimcde^

reçue lé i8 Février

,

’ t
*1

' Londres îer| Février

I . ,

MdN^ÎÊUR LE PÎIÉSIBÈKT^ .J

Abferît de rAjGTemblée Nationale
, d’après la pèt-^

-minipn qu’elle m’^n a donnée le 4 Oélobre der-

nier
,
pour aller remplir la -miffion que de Roi mla

fait l’Honneur de me confier
,
j’ai dû depuis ce

ment diriger fur d’autres objets les efforts du zeis

jqui m’anime pour l’avantage de la Nation & fe

gloire du Monarque j mais je nen jÇuis pas
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refté uni d’efprit 5c de cœur à Tau^uilc AfTembîée

dont j’ai l’honneur d’être membre ^ & qu’il me foit

permis de le dire, j’ai fuivi fes. travaux avec d’au-

tant plus d’intérêt
,
que j’ai eu le bonheur de trouver

toujours mou vceu particulier conforme au vœu gé-

néral exprimé par fes décrets. Je partage également

les fentimens d'amcur 6c de refpeêJ qu’a infpiré à

l’Aflembîée la démarche vraiment royale 8c pater-

nelle de S. Majefté, quand
,
fans autre cortège que fes

vertus
,

fans autre motif que fou amour pour fon

peuple
,
elle efl venue- fe réunir aux Repréfentans

de la Nation pour affermir 8c pour preffer
, s’il efl

poffible
,
l’heureufe régénération qui affure à jamais

la gloire ôc le bonheur de la France.

Il étoiî naturel
,
qu’en ce jour méînorable

,
chacun

des membres de l’Alfemblée fe fût empreffé de faire

publiquement profeffion des principes qu’elle a (i

contaminent pratiqués
, 6c pour me coiifoîer de ne

m’être pas trouvé à portée de participer à ce grand

6c beau moment, j’ai eu foin de me rappeller que

je pouvois être ici de quelqu’utilité à la patrie'.

Dans ces circondances
,

je vous prie, iM. le Pré-

fident ,
de fupplier l’Affemblé de ma part de vouloir

bien recevoir mon adhéhoii formelle au ferment qife

les membres ont prêté le 4 de ce mois
,

6c de

trouver bon ,
que comme eux

,
w je jure d’être fï-

dele à la Nation
,
à la Loi

,
au Roi ^ 6c de main-

tenir de tout mon pouvoir la ConUitution décrétée

par l’Affcmbice Nationale 6c acceptée par le Roh ^
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Par-là jVxécute ,
aiîtant qu’il efl en mon pouvoir

^

le décret porté le 4 de ce mois par l’y^iremblée

Nationale , & je me trouverai heureux d’avoir été

couftammeut uni à elle en fentiraens comme en

principes.

Je fuis avec refpeél:
,
M. le Préfîdenî , &c.

Signé
y

I. Ph. /. DVRZÉANSy Député à

l'JJfmbléc Nationak^



DE LA GARDE. NATIONALE

DE ROUEN,

A L’ASSEMBLÉE NATIONALE,

NOS SEIGNEURS,

La deftinée de la France eil de donner à runivers

de grands exemples. Sous la première race de nos rois,

l’amour de rindépendanee étoit pour nos pères une

paffion
5
une efpece de fanatifme. Avilis & dégradés

fous les fuccefTeurs de Charlemagne, ils perdirent’

jufqu’au fouvenir de leur origine
^
le peuple Français

devint un troupeau d’efclaves
,
qu’un petit nombre

de feigneurs partageront entr’eux comme un butin

conquis à la guerre
,
& dont ils difpoferent comme

de leur patrimoine. Nos aïeux languirent dans -cei

état d’abrutilTement pendanf une longue fuite de

fecles
5
jouets éternels de l’ambition des grands &

de la politique des fouverains j jufqirà ce qu’enfin

l’autorité royale ^
ayant tout envahi

,
plongea dans les

iTiêmes fers
^
6c les oppreffeuis 6c les opprimés. Nou-i



vellement affranchis du joug féodal
,

le troue leup

parut un afyle le pouvoir arbitraire même leur offrit

des charmes: ils crurent redevenir libres, parce qu’ils

lî’avoient plus qu’un maître , ils fe familiariferent in-

fenfiblement avec cette idée^ elle fe répandit avec le

teins dans tous les efprits, Sc par l’artifice des ageiis

du defpotifine intéreffés à la propager ,
elle devint en

quelque forte
, un axiome de notre droit public. Ainü

notre retour à la liberté paroiiToit une chimere.

Quelques écrivains infpirés déchirent d’une main

liere & hardie le bandeau de l’erreur ,
& en nous

montrant ce que nous avons étéVilâ nous font rougir de

ce que nous fouîmes. Tout à -coup le Français s’é-

veille de fon affoupiffemeht. Un concert unanime de

tous les citoyens demande un nouvel ordre de cliofes,

& vous vous ralfemblez au nom du Souverain pour

fonder avec lui un nouvel empire^ alors le trouble êc la

confLjfion régnoient de toute part
5
un luxe corrupteur

avoir gangrené tous les membres du corps politique ,

& c’efldans ces circonflaiices déplorables, c’efl dam
le foyer de tous les vices ,

avant-coureur de la chute

des états
,
que vous avez commencé vos impertfra

travaux.

Défefjiérant de réparer la machine du Gouverne^

ment dont les refforts ufés n’offroient aucun enfemble,

vous l’avez brifée
,
pour en créer une nouvelle. A l’aide

de votre génie
,
vous avez franchi refpace des hecles,

^ vous reportant aux premiers âges de la monarchie,

Yop§ avez fixé , comme à la naijfTauce des fociéîés
,
les.



(<î)
conditions du paûe focial. Vous ave^ éprouvé de

grands obflaeles ^ mais cependant , malgré les difîi’

çuîtés que ion ii’a c^lFé de midtiplier autour de vous ^

1 édifice de la çonfiirution s’avance avec une majcRé

qui frappe d’admiration l’Europe é tannée. Les pila-*

cipes confacrés dans i’immortelle déclaration des

droits de l’homme du citoyen fe développent fous

nos yeux avec une noble fîmplicité^ déjà s’élèvent de

toutes parts ces établilfemeîs populaires qui feront;

exéciitQr les loix émanées de votre fageife , & met^

tront fin à cette funefie anarchie , dont fe font pré-*

valus les ennemis du bien public pour calomnier I4

Nation & fes auguftes Repré fentans.

Bientôt toutes les parties du iyfiême régénéra*

teur
5

qui doit faire de la France une grande fa-

mille
5
& de tous les François un peuple de Frè-

res 5 vont être ordonnées. L’autorité publique ,

contrariée depuis fi long-temps
,

va réprendre fou

cours. Du fein de FAlTembiée Nationale & des

pieds du Trône
,
elle coulera librement à travers

les canaux defiinés à la recevoir , & à la faire

circuler dans les différentes Provinces de l’Empire,

Que fi nous portons plus loin nos regards ,

quel grand & magnifique tableau 'fe découvre ? L’a-

griculture relevée de l’opprobre 8c de l’humiliat’on
,

où un préjugé barbare l’avoit condamnée ,
devenue

la plus noble comme la plus utile des profefiions j le

commerce dégagé des entraves fifcales & politiques

,

qui gênoient foii adivité, promenât d’un pôle à



1 autre fou incîuftrîe & fes richefles"; le fardeau des
impôts allégé

, malgré l’énormité de la dette qui nous
accable

; Iss charges publiques diltribuées
, & ré-

parties a'/ec une Page égalité
; le tréfor de la Nation

confié à des tiiains pures ; l’drdre & l’économie diri-
geant l’emploi des revenus de l’Etat; les tribunaux
peuplés de Juges intègres & vertueux

; les loix épu-
rées & fimplifiées

; un code criminel diélé par la
raifon & par l’humanité, où l’homme fera enfin
compté pour quelque chofe

, où le riche & le pau-
vre feront égaux

, où l’innocence trouvera toujours
un appui

, où le crime ne rencontrera jamais l’im-
punité.

Voilà, NolTeigneurs
, un foibîe ap^rerçu des biens

Jneftimables que la France attend de votre génie. Et
il y a eu des hommes alTez ennemis d’enx-mêmes &
de leurs femblabies

, pour ofer traverfer cette grande
entreprife ! mais grâces au patriotifine & aux Vertus
d’un Monarque citoyen

, qui (b dépouiilant de la
pompe & du fafie de la Royauté

, eft venu dans k
fanfluaire des loix jurer de maintenir la conftitu-
tion

, il n’y aura plus dans le Royaume qu’une'opN
mon

, une volonté
, un intérêt. L’amour de la pa-

trie fera le centre commun où tous les Français
viendront fe railier. Eh

! qui pourrait
, après l’exem-

ple de fon Roi
, de ce bon Roi

, qui réunit au ca-
raâere aimant^ de Louis XII

, famé franche Sc
loyale de Henri

; qui pourroit encore noiirrir dans
fou cceur le coupable defir de faire échouer uite.fé-
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VôÎHtion ÿ qùî doit influer fur les dèflliiées du geate

humain, & faire de la France un objet d’admiration

& d’envie pour lès voians ! Mais s’il étoit pofiible

qu’il en exiftât encore de ces hommes pervers ,
que

régoïrme flétrit j
que l’intérêt perfonnçl déshonore

& rend infenfibles au bonheur de l’humanité j
s ils

ofoient ,
dans leur aveugle défefpoir ^

former une

ligue criminelle p&ur renverfer les monumens de

vôtre fageffe >
nous leur déclarons une guerre éter-

Nous en avons déjà fait le ferment en prêfence de,

nos Concitoyens ,
nous le renouvelions à la face de

la Nation que vous repréfentez. Nous portons avec

orgueil le nom de Français ^
c’eft un titre d’hon-

neur, maintenant que nous fommes ubres^ fi nous

retombions dans la fervitude il dcviendroit pour

nous une faaglante injure. Nous périrons plutôt qiW

de nous foumettre à une telle infâmie : la vie eft

précieufe avec la liberté i
mais l’efckvage eft pire

que la mort. \

Nous fommes avec refpea ,
&c.

Les Citoyens compofant la Garde-Nationale &
Citoyenne de Rouen»

Sur Vimprimé de Faris ,

A ht^R’^EILL'E 1
de l’Imprimerie de P. A. FAVÈT , tmprî-

^
me U du koi & de la ville , rue du Pavillon,


